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Didier FOUCAULT

<185> <3>(1) [O siecle le plus infame de tous les siecles, et la sentine où toutes 
les immondices du temps passé se sont ramassees.] Est-il possible que [nous 
voyons](2) naistre tous les iours(3), et mesme parmy ceux qui ont esté regenerez 
par le Baptesme, des Impies, dont la bouche puante et execrable fait dresser 
d’horreur les cheveux à tous ceux qui ont quelque sentiment de la Divinité ? Si 
nous vivions parmy l’Idolatrie, treuverions nous ces exemples prodigieux [? 
<186> Nous qui vivons](4) parmy le culte du vray Dieu, et la cognoissance de la 
verité ? Ie ne le croy pas, puis que les Payens mesmes ont [tellement] abhorré 
l’impieté, [que les plus idolatres d’entr’eux crient](5) tout haut, que grandes et 
rigoureuses peines sont establies aux Enfers pour la punition des impies. A peine 
venoit on de faire le iuste chastiment de certains execrables, dont l’un se disoit le 
Pere, et l’autre le Fils, et l’autre le sainct Esprit. [Un equitable Senat](6) venoit de 
purger par le feu, et exterminer ces ames infernales, lors qu’à la [ville de 
Tholose](7) l’on vit paroistre une autre ame endiablee, et telle que le recit de 
ceste Histoire fera peur à ceux qui <4> prendront la peine de la lire. En fin ce ne 
sont pas des contes forgez à plaisir, comme ceux que l’on invente ordinairement 
pour amuser les hommes. L’Arrest de ce iuste Parlement prononcé [depuis peu 
de iours contre un Athee](8), et tant de milliers de personnes qui ont assisté au 
supplice de cét abominable, tesmoigneront la verité de l’Histoire, que i’ecriray 
naïfvement de la sorte
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[Aux champs riches et delicieux de <187> la Campanie, et dans un grand bourg 
proche de ceste belle et gentille ville, à qui jadis Parthenope donna son nom, et 
que l’on appelle auiourd’hui Naples, l’on voit une famille, nommee les Vaninis]
(9). De ceste race sont sortis des hommes gens de bien, et bons catholiques, et 
notamment de sçavants personnages. Mais comme parmy les fleurs il y a souvent 
des espines, et parmy le bon bled des chardons, et de l’ivroye [ : l’on a veu de 
ceste race un si meschant et si execrable Vanini,qu’il rendra desormais ce nom 
remply d’horreur et d’infamie. C’est celuy de qui nous descrivons l’Histoire, et 
qui](10) au grand des honneur de sa patrie, et au grand scandale de la France, 
[mourant sur un infame Theatre, taschoit de donner vie à l’impieté mesme].(11) 
Ce Vanini fut envoyé en son ieune aage par ses parents aux meilleures 
Académies de l’Italie. Il y profita si bien, que tous ceux qui le cognoissoient, 
faisans un bon iugement de son bel esprit, croyoient qu’un iour il seroit 
l’honneur de son pays. Mais que les hommes sont subiect à s’abuser en leurs 
iugements !
<188>[Il n’est rien plus divers que le coeur des humains
Et nul autre que Dieu ne peut sonder les reins.]
Comme ce Vanini eust long temps estudié à Bologne, et à Padoüe, il luy prit 
envie d’aller en Espagne, et de voir Salamanque. Apres avoir fait sa Philosophie 
<5> et sa Theologie en ceste celebre Université, il s’y arresta quelques temps. Sa 
curiosité, outre l’Astrologie(12), luy fit mettre encores le nez dans la noire 
Magie, de sorte que c’estoit un marchand meslé en toutes sciences. [Folle 
curiosité, le premier degré de l’orgueil qui cause tant de mal au monde. Nous 
devrions tousiours nous ressouvenir de ce que nous conseille une grande lumiere 
de l’Eglise, qu’il faut que l’humaine temerité se contienne, et qu’elle ne 
recherche iamais ce qui n’est pas, autrement elle rencontrera ce qui est en 
effect. Si le Docteur Vanini eust esté sage, il ne se fust iamais amusé à des choses 
vaines et execrables, et par mesme moyen il n’eust point esté delaissé de la grace 
de celuy, qui nous confere tousiours plus que nous ne luy sçaurions demander.] 
Enfin enflé de son sens charnel, et de sa science, il voulut scavoir que <189> 
c’estoit que de l’Atheisme, que l’on lit couvertement en ceste mesme ville : et 
dans peu de temps il eust une telle creance, que bannissant de son ame tout ce 
qui la pouvoit rendre glorieuse, il creust qu’il n’y avoit point de Dieu : que les 
ames meurent avec les corps : et que nostre Seigneur Iesus-Christ, eternel fils de 
Dieu, et lequel nous a rachetez de la mort eternelle, estoit un imposteur.
Non content d’avoir ceste maudite et damnable creance, qui le conduisoit au 
profond des Enfers, il la voulut communiquer à d’autres, afin d’avoir des 
compagnons en sa perte. [C’est pourquoy il ne cessoit parmy ceux qui le 
hantoient familierement, de mesdire des escrits de Moyse, de nommer fables et 
iustement comparables à la Metamorphose d’Ovide, tant de mysteres sacrez, et 
tant de miracles qui sont contenus au Genese et en l’Exode. Et comme l’impieté 
n’a que trop de sectateurs, parce que d’abord elle est plaisante et agreable, et 
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qu’elle introduict la liberté parmy les hommes, cét abominable ne manquoit pas 
de disciples. Mais pour perdre mieux ceux qui ne bouchoient point les oreilles à 
ceste Sirene tromperesse, il](13) <190> fit revivre sourdement ce meschant, et 
abominable livre, de qui l’on ne peut parler qu’avec horreur, et que l’on intitule, 
Les trois Imposteurs. Ie ne peux point inserer icy les raisons diaboliques 
[contenuës dans ce pernicieux et detestable livre, que l’on imprime à la veuë, et 
au grand scandale des Chrestiens](14). Les oreilles [chastes et fidelles](15) ne les 
sçauroient souffrir. Contentez vous que ce meschant homme quittant le nom de 
Vanini, se faisoit appeller Luciolo. Ie ne vous sçaurois bien dire si son nom estoit 
Lucius. Neantmoins i’estime qu’il avoit emprunté ce nom infame pour l’amour 
qu’il portoit à Lucian, qui iadis fut le plus grand Athee de son siecle.
Tandis que cét execrable abreuve de son <6> poison venimeux les esprits qui 
sont destinez à la perdition, la crainte d’estre saisi des Inquisiteurs de la foy, luy 
fait quitter Salamanque, et se retirer à Ossune, ville renommee de l’Andalusie. 
L’on ne sçauroit dire combien d’ames disposes à recevoir la nouveauté y furent 
perduës par ce meschant et execrable Athee. [Il s’insinuoit dans la maison des 
grands, ou ordinairement l’on voit toute sorte de licence, <191> les abbreuvoit 
de vive voix de son opinion, et leur donnoit mesme des escrits, qui avec leur 
autheur meritoient cent et cent fois le feu.] Il fit encore un voyage à la Court 
d’Espagne, mais il ne s’y arresta gueres ; parce qu’ayant esté descouvert, il y eust 
bien tost receu le iuste salaire de ses impietez, s’il ne s’en fust enfuy. Voyant 
doncques qu’il couroit fortune de la vie, il resolut de voir la France, et 
particulierement la ville de Paris, où l’on ne trouve que trop de complices en 
toutes sortes de meschancetez.
[Il s’embarqua donc à Bayonne, et ayant pris port à Roüen, il se rendit puis apres 
dans peu de temps à Paris. Comme il ne manquoit pas d’artifice, ny de sçavoir 
pour s’insinuer dans la maison des grands de la Court : un certain Escossois 
homme sçavant, et qui avoit servy de Precepteur à Monsieur l’Abbé de Rhedon, 
à present Evesque de Marseille, et frere de Monsieur de sainct Luc, luy donna 
entree chez ce digne Prelat. Monsieur l’Evesque de Marseille qui ayme les 
hommes sçavans, ayant gousté le Docteur Vanini, lequel estoit meslé en toutes 
sortes de <192> sciences, il le retint dans sa maison, et luy donna une honneste 
pension et sa table. Estant de la maison d’un tel Seigneur, il avoit par mesme 
moyen l’entree de toutes les meilleures maisons de la Court, et particulierement 
celle de Monsieur de Bassompierre, beau frere de Monsieur de sainct Luc. Ce 
dangereux et execrable Athee dissimula pour quelques jours son impieté, ne 
laissant pas pourtant de faire tousiours couler quelque petit mot, au des honneur 
du grand Dieu, de son fils nostre Seigneur Iesus-Christ, et des mysteres de la foy. 
Ceux qui l’entendoient parler de la sorte n’y prenoient pas garde au 
commencement, et attribuoient plustost à une certaine liberté de parler, que l’on 
pratique en France ce qu’il disoit, qu’à quelque malice cachee. Mais quand il 
eust acquis un peu de reputation parmy une infinité de personnes qu’il 
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frequentoit, il se mit à publier l’Atheisme, et mesme en ses predications (car il 
preschoit quelques fois en des Eglises renommees) ceux qui sont versez aux 
controverses, et aux mysteres des Chrestiens, remarquoient tousiours quelque 
traict d’impieté. Et de fait, ayant un iours presché à <193> sainct Paul, sur le 
commencement de l’Evangile de sainct Iean, où le plus haut des mysteres est 
contenu, il fut accusé puis aprés de damnable opinion. Cela le descria de telle 
sorte, que ceux qui ont la charge des ames luy deffendirent la chaire.
Toutes ces circonstances fascherent l’ame de Monsieur l’Abbé de Rhedon, 
lequel a este nourry
Dans le branlant berceau du laict de pieté :

Et desormais il ne fit plus si grand compte de Vanini qu’il faisoit auparavant. 
L’Athee voulut pourtant r’habiller sa faute, et contrefit l’homme de bien durant 
l’espace de quelques mois, si bien qu’il parla plus sobrement que de coustume. 
Mais si la langue se retint, sa main eust bien tost produit des fruicts de son 
execrable impieté. Il composa un livre des causes naturelles, et le dedia à un 
Cavalier, dont le merite ne se peut descrire en peu d’espace : Ce fut à Monsieur 
de Bassompierre, que Mars et les Muses honorent également. Dans ce livre il 
avoit inseré mille blasphemes et mille impietez, comme celuy qui donnoit à la 
nature, ce qui n’appartient proprement qu’au Createur de l’Univers, <194> et de 
la nature mesmes. Aussi ce meschant livre fust bien tost censuré. La Docte 
Sorbonne de Paris, arbitre des matieres de la Foy, ayant veu ce livre, le declara 
pernicieux, et le condamna au feu. L’execution publique en fut faicte par la main 
du bourreau : de sorte que son autheur, qui meritoit encores d’estre ietté dans le 
feu, ayant receu cét affront, et se voyant estre mal avec Monsieur de Marseille, 
qui abhorre tels impies, resolut de quitter Paris, et de faire un voyage à Tholose]
(16).

Le renom de ceste grande ville fleurissante en beaux et rares esprits, le conviant 
de la voir [, il part doncques de la capitale ville du Royaume, et arrive à deux 
lieuës pres de Tholose quinze iours apres](17). Outre la Philosophie et la 
Theologie, et autres pareilles sciences, il avoit fort bien estudié en droict, de sorte 
qu’il ne [pouvoit](18) long temps [demeurer] sans party. [Mais comme il estoit 
prest d’entrer dans Tholose, deux ieunes et braves Gentils hommes qui avoient 
passablement estudié, passerent par une petite ville où Vanini s’estoit arresté, et 
allerent loger au logis de ce Docteur. Ayant recognu à table quelques traicts 
<195> de son scavoir, ils deviserent privemment dans une chambre apres disner 
avec luy, et furent si satisfaicts de cét homme, qu’ils luy offrirent leurs maisons, 
et promirent de le recompenser dignement, s’il vouloit prendre la peine de leur 
lire quelques mois les Mathematiques. Vanini qui n’estoit pas alors des plus 
accommodez ainsi que nous avons desia dit, accepta ceste condition, et s’en alla 
avec eux. L’un de ces Gentils-hommes avoit une maison extremement 
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delicieuse, environnee de ruisseaux, et de petites fontaines. Quand ces Cavaliers 
estoient lassez de l’estude des lettres, ils alloient à la chasse, ou bien soubs un 
arbre planté aux bords d’une eau claire et coulante. Ils s’entretenoient de la 
lecture de quelque bon livre, et tousiours Vanini estoit avec eux. Lors que le 
temps luy eust acquis leur familiarité, ce dangereux homme, qui avoit caché son 
venin, commença de l’espandre sur ceste ieunesse. Il les entretenoit à toute heure 
de l’eternité du monde, des causes naturelles, et leur preuvoit par des raisons 
damnables que toutes choses avoient esté faites à l’aventure. Que ce qu’on nous 
racontoit de la Divinité <196> n’estoit que pour retenir les hommes soubs une 
forme de Police, et par consequent que les ames mouroient avec les corps. Ces 
Gentils-hommes croyoient au commencement que leur Docteur proferoit ces 
paroles pour exercer son bel esprit. Mais quand ils recogneurent que son coeur 
estoit conforme à sa langue : eux qui avoient succé le laict de pieté dans le 
berceau, luy tesmoignerent bien tost qu’ils ne prenoient pas gueres de plaisir 
d’entendre ces blasphemes, et principalement ceux qu’il vomissoit contre 
l’Eternel fils de Dieu. Ce cauteleux renard voyant qu’il ne pouvoit rien gagner 
sur ces ames religieuses, tourna puis apres en risee tout ce qu’il avoit dit de la 
Divinité. Et neantmoins peu de temps apres il leur demanda congé pour aller à 
Tholose. Ces deux Cavaliers le luy accorderent fort volontiers, comme ceux qui 
ne desiroient rien tant que de se deffaire de la compagnie d’un si pernicieux 
homme. Si tost](19) qu’il fut arrivé à Tholose, un ieune Conseiller le logea chez 
luy, par l’entremise d’un Docteur Regent qu’il estoit allé voir. Le bruit de son 
sçavoir s’espandit incontinent par toute ceste <7> ville renommée, <197> si bien 
qu’il n’y avoit fils de bonne mere, qui ne desirast de le cognoistre. Le premier 
President mesme, dont le sçavoir et la pieté ont acquis un renom qui ne mourra 
iamais, le voyoit de fort bon oeil. Mais parmy ceux qui en faisoient de l’estat, 
Monsieur le Comte de Cremail admiroit le sçavoir de cét homme, et le loüoit 
publiquement. Et ceste loüange n’estoit pas peu honorable à Luciolo, puis que ce 
brave Comte est sans flatter, l’honneur des lettres aussi bien que des armes.

Au commencement cét hypocrite dissimuloit son impieté, et contrefaisoit 
l’homme de bien : mais si sa bouche proferoit paroles bonnes, et dignes d’estre 
ouyes, son coeur remply de malice parloit autrement. Cependant monsieur le 
Comte de Cremail, croyant de cét Athee tout autre chose qu’il n’estoit pas, luy fit 
par quelque sien amy offrir le gouvernement de l’un de ses neveux, avec une 
honneste pension. Luciolo [accepta ceste condition](20), et commença d’instruire 
ce ieune Seigneur, au contentement de son oncle, en s’acquittant assez 
dignement de sa charge. Il entretenoit bien souvent le Comte, qui est un <198> 
esprit extremement curieux, et par ses artifices acqueroit tous les iours de plus en 
plus son amitié. Comme il se vit aymé d’un tel Seigneur, et appuyé de beaucoup 
d’amis, le destestable recommença petit à petit à semer sa doctrine diabolique : 
toutesfois ce ne fut pas tout à coup ouvertement, mais par maniere <8> de risee. 
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Iamais il ne se trouvoit en bonne compagnie, qu’il ne iettast quelque brocard 
contre la Divinité, et particulierement contre l’humanité du fils de Dieu, nostre 
seule et asseuree reconciliation envers son Pere eternel. Comme la licence de 
parler n’est que trop grande en France, par la liberté qu’on y a introduite, chacun 
qui entendoit ces paroles execrables, attribuoit plustost à une certaine bouffonerie 
d’esprit, ce qui procedoit d’un coeur remply de toute malice. Et par ce moyen ce 
venimeux serpent glissa peu à peu dans l’ame de plusieurs, ausquels il prescha 
clairement l’Atheisme quelque temps apres, et quand il vit qu’ils estoient 
disposés de recevoir son poison.

[Ie me suis estonné cent fois, comme il se trouve des esprits, qui de gayeté de 
coeur, et de malice deliberee, osent blasphemer le nom de Dieu, et nier son 
essence. <199> Il faut bien dire qu’ils ont esté bien gaignez par les artifices de 
Sathan. Car quelque raison qu’ils alleguent, qu’il n’y a point de Divinité, leur 
conscience les accuse de mensonge, et, par les effects ils font cognoistre que ce 
n’est qu’une pure malice, iointe à une ostentation, et à un bruit de vaine gloire 
qu’ils veulent acquerir. C’est pourquoy les Chrestiens doivent soigneusement 
prendre garde de ne se laisser point encores attraper dans les pieges de Sathan. 
Nostre ancien adversaire ne manque iamais de nous tendre ses fils. Il se 
transforme bien souvent pour le sujet en Ange de lumiere, afin de nous perdre. Il 
sçait ceux qui sont enclins aux plaisirs de la chair, ou aux delices de la bouche, et 
ne cesse de verser son poison aux uns et aux autres en diverses manieres. Il a 
pareillement cognoissance des hommes vains, et superbes, comme le Docteur 
Vanini, et par consequent il remplist l’ame de telles personnes de vent et de 
fumee. Mais la malice de ce Docteur execrable se descouvre encores, en ce 
qu’avant qu’il preschast l’Atheisme, il lisoit à Salamanque la Magie, invoquoit 
les demons, et conferoit ordinairement avec <200> eux. Et iugez maintenant, si 
sçachant qu’il y avoit des demons, il ne sçavoit pas encores qu’il y avoit un 
Dieu, qui exerce sa iustice sur Sathan, et sur ses sectateurs.

Mais sans doute estoit-il seduit de telle sorte par cét ennemy du genre humain, 
que comme l’execrable Prestre de Marseille(21), il se figuroit qu’un iour apres sa 
mort il seroit un de ces esprits diaboliques : Et avoit encore ceste creance, que les 
demons ne souffrent aucune peine, puis qu’ils ont la liberté d’aller d’un costé et 
d’autre (ainsi que disent ces esprits damnez à ceux qu’ils veulent perdre) et qu’ils 
sont possesseurs de tous les thresors du monde. Opinion trompeuse, qui abusant 
les ames disposees à les croire, fait naistre puis apres ces martyrs du diable. Car 
Sathan, qui comme un singe imite les ouvrages de Dieu, ne manque pas de 
martyrs : selon le tesmoignage mesme du vaisseau d’élection.]

Tandis qu’il tasche de perdre les ames par sa detestable [doctrine](22), Monsieur 
le Comte de Cremail, de qui le clair iugement ne se trompe iamais, et à qui la 
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nature, et le maniement des affaires ont <201> donné la cognoissance de toutes 
choses. Ce prudent et sage Seigneur, dis ie, recognut bien tost l’intention de 
Luciolo, et apprit en peu de temps ce qu’il avoit dans l’ame. Neantmoins il 
dissimula quelques iours ce qu’il en pensoit, et sceut si bien tirer le ver du nez de 
ce meschant homme en devisant privement avec luy, qu’il s’eclarcist entierement 
de sa doute. Cét execrable luy confessa librement qu’il croyoit que tout ce qu’on 
nous dit de la Divinité, et qui est contenu dans les escrits de Moyse, n’est que 
fable, et que mensonge : Que le monde est eternel, et que les <9> ames des 
hommes et celle des bestes n’ont rien de different, puis que les uns et les autres 
meurent avec le corps. Et pour nostre Seigneur Iesus-Christ, que tous ses faicts 
n’estoient qu’imposture, de mesme que ceux de Moyse. O bonté de Dieu que 
vous estes grande, de souffrir si long temps cét abominable ! ô iustice divine ! où 
est vostre foudre ! ô terre ! que ne t’ouvres-tu pour engloutir cét esprit d’enfer ?

Monsieur le Comte fut fort scandalisé de ce discours, et ceste ame non moins 
religieuse que genereuse, s’efforça de reduire par de vives et pressantes raisons, 
<202> que les bornes de ce recit ne peuvent contenir, ce mal-heureux Athee. 
Mais tout cela ne servit de rien, puis qu’il traictoit avec un esprit le plus impie 
que l’on ayt veu iamais parmy les hommes, et d’autant plus remply d’impieté, 
qu’il ne pechoit point par ignorance, ains resistoit ouvertement au sainct Esprit, 
ainsi que nous verrons en la suitte de ceste Histoire. Ce que voyant ce Seigneur, 
et ialoux du nom de celuy, qui pour nous sauver prit nostre chair humaine, et 
nasquit d’une Vierge, il tesmoigna bien tost à Luciolo le desplaisir qu’il sentoit 
de sa perte, et le regret qu’il avoit de luy avoir baillé la charge d’instruire son 
nepveu. Et comme il estoit prest de le luy oster, de peur que ceste ieune plante 
abbreuvee d’une si dangereuse doctrine, n’en retint quelques mauvaise odeur, la 
Court de Parlement de Tholose deputa deux de ses Conseillers vers le mesme 
Comte. Ce iuste et Religieux Senat <10> ayant esté informé, que Luciolo non 
content de mesdire publiquement de l’Eternel fils de Dieu, avoit des sectateurs en 
ses execrables opinions, luy eust desia fait mettre la main sur le collet ; mais 
auparavant elle vouloit sçavoir du Sieur Comte <203> s’il avoüoit un si 
meschant homme. Les deux Conseillers ayants exposé leur commission au 
Seigneur de Cremail, Ils eurent telle satisfaction de luy, que le lendemain Luciolo 
fut saisi, et mené en la Conciergerie.

Le sieur de [Bertrand](23) Conseiller en ladite Court de Parlement de Tholose, 
fut Commissaire pour interroger cét Athee, sur certains points dont il estoit 
accusé. La premiere chose qu’il luy demanda, apres s’estre informé de son nom, 
et de ses qualitez, et autres formes ordinaires, S’il ne croyoit point en Dieu : 
Luciolo avec une effronterie la plus grande que l’on ne sçauroit imaginer, luy 
respondit, Qu’il ne l’avoit jamais veu, et par consequent qu’il ne le cognoissoit 
nullement. Ledit sieur Conseiller, repart et dit, que quoy que nous ne le voyons 
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